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An huiti&me 6tage d’une maison de la rue Muller, dans la partie 6lev6e 
de la Butte, si ehfere aux Muses et aux Arts, un vieillard, & l’oeil morne et las, 
ne quitte gufere sa fenetre que pour parcourir ^ pas menus son petit appartement 
oil, vingt fois par jour, les memes obiets, meuMes ou tableaux, lui rappellent 
les m&mos souvenirs et les rn&mes pens6es; Autant de fois il retourne -k sa feni6tre, 
sa chfere fenfitre d’oii il domine la fournaise ,parisienne, insatiable d6vorante de 
tanl de forces physiques et morales. — .Et, lorsqu’il s’arrete auprfes de son che- 
valet, ddsormais inoccup<5, il se revolte contre l’in&vi table r^gle du destin. Il 
ne peut accepter que son grand Sge puisse Aire une justification suffisante k ce 
repos forc6, son intelligence 6tant reside vive, alerte et jeune. 

Qu’un ami survienne cependant et tout change en lui. Sa bonne face de 
Faust accompli laisse toute trislesse. Le mot gai, les piquantes et joyeuses sai- 
lies jaillissent, mais cet effort ne dure qu’un instant, car il est trfes dur d’oreille, 
il n’entend plus , ce qui se dit autour delui, et la conversation qui s’ engage avec 
les siens l’attriste, Il y assiste sans profit. On parle de lui assur&nent et il le 
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seal, puisqu’un image bien visible passe derriere ce visage qu’il s’efforce de 
faire paraltre gai. II quitle alors son fauteuil, senlble cherchcr quelque chose 
dans la piece voisine, et. on l’a souvent surpris devant sa psyche, se disanl a 
lui-meme dims une crispation de tout son etre : « Pauvre Gratia, dans quel etat 
tu es ! » 

Enlre sa barbe blanchie et sa coiffe de velours, reminiscence des vieux 
maitres italiens, son ceil, qui semble parfois encore vif, baisse un.peu chaque 
jour. Sa main tremble et ,son elre physique s’alTaisse. Seul, son elre moral est 
resle debout, vaillant et ferme. 

Aupres de ce Philemon, une compagne attentive et devouee veille sans 
cesse. Ce n’est pas Baucis qu’elle incarne, mais bien plutO t Antigone, car elle a 
beaucoup d’annees en mo ins; 

Douce compensation d’un menage qui ne fut guerc une joic ! 

Ce n’est done pas de Ik que vient toute ramertume de sa vieillesse. On. 
devine facilement qu’ayant connu des heures de trioniphe et de vogue, il souffre 
de Doubli. C’est q:iie le vieiix maitre pastelliste he se rend pas compte qu’il 
y a pour tout artiste une epoque critique k franchir, c’est celle ou son oeuvre, 
qui paral-t d6modee, n’est pas encore assez ancienne pour revetir les charmes de 
la vieillesse. Mais que notre grand compatriote se rassure, 1' oeuvre considerable 
qui lui survivra saura bien,, lorsqqe l’heure sera venue, le mettre de fagon defi- 
nitive au rang qui lui est designA 

La vie de Gratia fut un long calvaire, Je me souviens d’une reflexion qu’il 
m’exprima, il y a environ quinze ans, lorsque tons deux nous d6ambulions par 
les rues de Commercy, alors qu’il nous arriva de rencontrer un convoi funfebre. 
Il s’arreta, me regardant, et me dil avec un triste sourire, de cette voix un 
peu chantante qui lui 6tait propre : « Qu’il est heureux, celui-la !... Vous verrez,. 
mon ami,... j’ai toujours 616 si veinard !... j’atteindrai le siecle ! » 

Et il l’a presque atteint, le siecle, puisqu’il meurt aujourd’hui k quatre- 
vingt-seize ans. 

Charles-Louis Gratia- est n& a Rambervillers (Vosges), en 1815. Son pfere r 
ancien marin, ne pouvant se faire a la vie de province, vint avec ses fils k 
Paris, oh il obtint la place d’argentier a la chambre des pairs, dans ce palais 
du Luxembourg qu’il habita plusieurs ann^es. Le petit Louis avait alors neuf 
ans. Il en avait treize, lorsque le peintre Henri Decaisne, qui avait eu I’occasion 
de remarquer ses dispositions pour le dessin, le prit & son atelier. L’enfant y 
fit de rapides progres, si rapides mAme que son m'allre se plaisait k dire et r6p4ler 
k ses visiteurs : « Il me depassera. » 

* 

Les debuts de Gratia furent difficiles. Il couchait dans un grenier mal clos 

\ r 

ou, les • jours d’orage, il s’abritait d’un vieux parapluie, et lorsqu’il pouvait 
s’offrir pourun sou le l^gendaire paquet de couenne qu’il faisait rissoler, il 
s’estimait heureux. Il eut souvent k souffrir de la faim et du froid. C’est qu’il 
vivait de quelques rares portraits, faits k tout prix. 

Pratiquant la peinture k 1’huile et le pastel, il se sp^cialisa surtout dans ce 
genre, ou il devait s’illustrer, car le pastelliste ne tarda pas k jouir d’une grande 
reputation, tant en France qu’en Angleterre. 

C’est au Salon de 1837, Gratia avait alors vinghdeux ans, qu’il exposa 
pour la premiere fois. Son portrait au pastel de Prosper Gothi , artiste drama- 
tique, lui valut des dloges. Il exposa successivement Mayer Schnerb , peinture k 
1’huile, 1840 ; Esther de Beauregard , 1841 ; La Boisgontier , 1844 ; les portraits du 
Comte d'Eu et de la Comtesse de Solms , n6e Loetitia Bonaparte, 

En 1844, avec son portrait en pied de la Boisgontier, fait au pastel 




sur gros papier a pain de sucre, il oblint sa premiere recompense, une troisieme 
medaille. Deux ans apres, il merilait une deuxierne medaille et son rappel, en 
1861, le mellait hors concours. 

Gratia se maria a vingl ans, et ce Tut un gesle qu’il deplora bien souvent, 
car il atoujours pretendu que ce mariage entrava sa carriere ariislique. 

Lorsqu’il dut faire son service militaire, il alia trouver le minisLre de la 
Guerre, a qui il exposa sa situation cle jeune pere de famille, et il oblint d’etre 
supplement incorpore dans la garde nationale, ou il ful grenadier et porta le 
haul bonnet a poils. Mele a des eineutes, sans cependant avoir jamais tire un 
coup de fusil, il regut a bout portant plusieurs charges ; les traces inclele- 
biles .des. grains de plomb sont restees, cache.es par sa longue barbe. 

Il fut l’ami et le camarade de beaucoup d’hommes illustres de son epoque. 

Il connul Victor Hugo, Lamar line, Alexandre Dumas, Felix Pyat. Il fut Tami de 
Meissonier, Daubigny, Steinheil, Geoffroy de Chaume, etc.. Frederick Lemaitre 
disait : « Je n’ai que deux amis, Gratia et mon mddecin. » .11 connut enfant le 
general comte cle Montaigu, qu’il retrouva a Nancy, ou il etait general de divi- 
sion el qui, de Nancy, venait bien souveiit manger la soupe aiix choux dans la 
petite maison de Luneville. 

La situation de Gratia commengait a se faire bonne, quand survint la. 
Revolution de 1848. Peut-etre un peu compromis par ses frequenlalions, a coup 
stir tres eprouve, il dut quitter, la France et gagner l’Angleterre avec son ami 
Frederick Lemaitre, en 1850. A cette epoque, le pastel n’elait guere pratique, 
surtout en Angleterre, ou Gratia se trouva seul a uliliser ce procedd. Il s’y voua 
d’une fagon presque absolue et c’est pour cette unique raison qu’i.1 put trouver 
du travail, car 1’ Anglais est protectionniste en peinture, Et- encore ce ne fut pas 
■sans luttes .qu’il arriva k se faire connaitre. 

Vigoureusement trempd, l’artiste n’hesita pas, en attendant la clientele 
et pour nourrir sa petite famille (il ; avail trois filles), k accepter du travail chez 
le cdlebre fabricant de couleurs Newman, ofi il broyait cles poudres. Et c’est Tceil 
souvent humide, que son patron le suivait dans cette besogne de manoeuvre, car 
il ne pouvait se faire a 1’idde qu’un tel artiste dut dire cohtraint a un tel labeur. 
Newman, profondement apitoye, s’employa a le sortir de l’orniere. Il exposa dans 
ses belles vilrines quelques-unes cle ses oeuvres et presenla l’arliste a quelques 
personnages cjui s’inleresserent vivement a lui, l’aiderent cle leurs conseils et cle 
leurs deniers. Pour s’imposer, il fallait s’installer luxueusement, ne pas laisser 
croire au besoin d’argent et maintenir des prix eleves. On lui avanga les fonds 
necessaires et il eut pour maison d’habitation et atelier, le palais du cardinal 
Wiseman, clans Filzroy-Square, a cote de Regent’s Park. ■ 

C’est la qu’il regut les plus grands personnages de l’Angleterre. C’est Ik 
qu’il fit une brillanle serie de portraits, entre autres ceux de la Comtesse de 
Woldegreve ; John Blackwood ; le Colonel Donal ; le General Stewart ; les grands 
marins Belcher et Aumannay , qui allferent tous deux a la recherche de Franklin ; 
Muss Cari'ington ; Lord Follei ; Lord Willoughby , premier chambellan de la 

Reine, etc., etc. 

C’est k la vue de ce dernier portrait que la reine Victoria exprima son 
vif regret de ne pouvoir se faire peindre par le pastelliste, qui avail le grand 
tort d’etre Granger (1). Ce que voyant; lord Willoughby proposa que SaMajesld 
vint poser dans une petite maison qu’il possddait aupr&s du palais, maison qui 


XI) Edouard VII et George V onl rompu avec ces habitudes et out fait faire leurs 
portraits dqueslrcs par Detaille. 
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avail, appartenu a Cromwell el qui. exterieuremenL, avail fapparence (Tune 
masure. Ce fut acceple, mais a la condition que fartisle n’exposerait pas ce 
portrait et n’en dirait rien. La Heine arrivail par une petite porle, souvent accom- 
pagnee du Prince Consort. 

La comtesse de Connaught, mere de la Heine, voulul aussi avoir son por- 
trait au pastel. On prit jour pour la premiere seance et, ce jour-la raeme, la 
comtesse tomba malade du mal don l elle mourut peu de temps apres. 

Le portrait de la ljeine se Irouvait chez rencadreur Nosotti. II n’^tait 
pas paye. On ne le reclama point. Le desarroi cause par celte rnort le fit oublier. 
Gratia n’en ditrien et le conserva, pensant bien qu’on le lui i*6clamerail.par la 
suite. 


le Corsaire Turc 
Vevre'aux et 


; Ecce Homo ; 
plusieurs autres 


A citer k cette epoque : U Ilomme d’Armes ; 
la Jeurte liseuse ; Lady Norreys ; le NaluraUste 
grands portraits en pied. 

C’est dans son atelier de Filzroy-Square, que Charles Blanc, en admiration 
devant la Liseuse , a dit que Gratia est considerablenient en avance sur tons les 
pastellistes anciens et modernes. — Et c’est cette Liseuse que le ministdre des 
Beaux-Arts acquit dans la suite et qui se trouve aujourd’hui & Paris, au palais 
de l’Elysee. 

C’est aussi pendant son s^jour en Angleterre qu’il a 6crit son excellent 
Traitd de la peinlure au pastel , qu’il ne donna k Timpressi.on que beaucoup 
plus tard. 

Les succes obtenus par Gratia n’allferent pas ( .h6las ! sans de grands tour- 
ments, sans de grandes peines. S’il avail pu vaincre et surmonter les difficulties 
premieres, il n’en avait pas ete de meme dans son menage, ou il ne Irouvait 
que motifs de chagrin et de decouragemenl. Sa femme, aussi depourvue de sentL 
ments de bonne 6pouse que de bonne m6re, le quitta, le laissant seul avec ses 
trois filles qu’elle abandonnait sans remords. C’etail en 1867. Gratia eut le courage 
et l’6nergie de quitter Londres, qui lui promettail le plus brillanl avenir. Ayant 
de la famille k Lun6ville, il n’hesita pas, dans l’inter^t de ses filles, a s’y r6fugier ; 
il acheta une petite maison et ce fut le recommencement de tout. Quelques mois 
aprfes, la plus jeune de ses filles, agee de dix-huil ans, mourait de chagrin. 
C’est du moins ce qu’a pens6 le pauvre p6re. 

Ainsi done, & prfcs de soixante ans, Gratia devait refaire sa vie, se reformer 
une place, des relations ; fort heureusement, soutenu par une extraordinaire 
force morale, il se remit vite k 1* oeuvre et, dans la s6rie de ses envois aux 
Salons, nous pouvons relever les portraits du Comte et de la Comtesse de 
Bourcier ; de la Baronne de Bouvet ; de la Famille Gaillard ; de M me Salomon de 
Rothschild et de sa fille ; de M mo Achille Fould ; deux portraits de Monseigneur 
de Lavigerie , alors 6v6que de Nancy, qu’il voulait laisser en souvenir k sa m6rc 
et aux religieuses de l’Assomption, dont il avait fond6 l’ordre. Il fit aussi les 
portraits du Gdndral de Montaigu , du Marechal et de la Marichale Bazaine . deux 
pieces capitales qui furent bruises pendant la Commune ; un Lansquenet , oeuvre 
trfes importante, plac£e au musde de Strasbourg, brfil^e en 1870. 

Nous en passons, tant au pastel qu’& 1’huile, executes de 1881 k 1895. 

En 1896, enfin, et comme pour couronner son oeuvre, Gratia entreprend 
une de ses pages les plus impressionnantes, son Moine pensant , toujours d’apres 
lui-mchhe. Il avait alors quatre-vingt-un ans et consacra presque une ann6e k le 
parfaire. La facture en est large, le dessin impeccable, le coloris puissant. Quelle 
vie intense il a su mettre dans ce regard ! Comme on sent l’homme qui a pens<§, 
v6cu, souffert ! Les ombres sont profondes, les lfevres remuent, les chairs vivent, 
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palpitenl, lanl elles sonl jusles cle ton et Lanl celui-ci esl d’une division savanie \ 
La barbe est dune eLonnanie verile. Ce beau moine, a la robe de laine blanche 
ornee d’une croix noire sur l’epaule, fut fait dans un pelit appartement de l’avenue 
Laumiere, aux Butles-Chaumont. L’artiste n’avait plus d’alelier. 

Apres vingt annees de sejour a Luneville, Gratia attire par Nancy, sa 
coquette voisine, y transporta ses penates. II venait de se creer un nouveau 
manage* Mais depuis au moins quinze ans deja, il y avait un pied-&-terre que 
lui avait gracieusement offert M. Gaillard, sur la place d 9 Alliance. C’est la qu’il 
passait quelquefois des mois entiers et en d’autres temps deux ou plusieurs 
jours par semaine. Ce n’esl qu’apres la mort de M. Gaillard qu’il s’installa 
nitivement dans cet appartement du faubourg Stanislas, clont les fenetres donnent 
sur le couvent de l’Assomption. Ce fut la un agreable s6jour et une phase 
de sa vie presque heureuse. II eut des cours suivis et il fut chove, adule, appr6ci£. 

C’est en 1870, que l’Acad6mie Stanislas lui a decerne la medaille d’hon- 
neur comme suite a la premiere medaille qui lui avait ete attribuee l’ann^e pr6- 
ceclenle. L’7,Yssocialion des Artistes lorrains se fonde en 1892. Gratia en est le 
premier president. 

Et voilct qu’en 1893, k soixanle-quinze ans, alors qu’il venait de terminer 
le Moine chanlant , Gratia tomba ires malaete. Dans sa crise, il crut a la perse- 
cution, s’imagina que ses compalriotes le jalousaient et interceptaient le travail 
qui pouvait lui venir. Il en fut affecte. Par surcro’it, . une mauvaise plaisanterie 
que lui firent de jeunes artistes, vint mettre le comble et- il voulut quitter la 
Lorraine. Les siens l’emmenerent a Rouen. 

Ce clipart fut touchant et bien reconfortant pour le vieux maitre, qui s’expa- 
triait, cherchant ailleurs la paix qu 9 il n’avait plus et qui est si necessaire k un 
homme de cet &ge, dont la vie n’a 616 qii’une lutte continuelle, Il fut l’objet de 
nomb reuses manifestations de sympalhie et, parmi celles-ci, d’une touchante 
demarche de ses dl^ves qui, en lui offrant eii souvenir un bronze d’art, lui dirent 
en quelques vers <bnus que cette jeunesse, en bonne jeunesse, savait encore 
l’appr^cier et Taimer. • . 

Pendant quinze mois qu’il habita la Normandie, il n’eut pas un portrait k 
faire, il ne vendit pas un tableau et ses pelites economies diminu&rent vite. 
Cependant, Gratia avait deux tout jeunes -fils a l’avenir desquels il fallait songer. 
On revint k Paris. C’est k ce moment que M. R, Poincare, alors ministre des 
Beaux-Arts, fit acheter par 1’Etat la Liseuse , pour laquelle avait pos6 celle d'es. 
filles de Gratia morle dix-huit ans. Le ministre fit verser deux mi l'le francs 
k l’artiste en ^change de son pastel. Peu apres, le mus6e de Nancy lui acheta 
pour mille cinq cent francs le portrait de sa premifere femme. 

A Paris, les frais 6tant 6normes, on ne fut pas toujours au large. Mais 
M mo Gratia est une vaillante qui,. pour faire face aux multiples besoins de son 
monde, n’ he sit a pas a se jeter ell e-rn erne dans la lutte. Parmi ses Aleves en 
piano, plusieurs ont d6ja remporte de nombreux succfes. 

Le fils ain<$ tient aujourd’hui sa situation. Il est un brillant musicien, 
compositeur distingue, auteur d’ouvrages techniques sur 1’ etude rati onn ell e cle 
la musique, du piano, qui le classent parmi les travailleurs a Pesprit scientifique, 
chose rare chez les artistes. Nous le connaissons bien dans nos LL.\, oil il 
organise de si brillanles Col.*. d’harmonie,etnousaimonsenluilemeilleurdes F . 

Le second, Maurice, cherche sa voie au theatre (1). 

Gratia fut membre de la Soci6le des Artistes francais cl&s son d£but et, 


(1) Actual! cm cut jcune premier au nouveau theatre Fran^ois-Coppee. 
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depuis une dizaine d’annees, MM. Bonnat el Tony Robert-Elcury lui avaient fail 
oblenir unc polite pension pour services rendus a l’Arl. Mieux (pie cola meme, 
le Conseil d'adminislralion de eclle Society le regul dans sa maison do relraile, 
recemmenl lerminee, de Monllignon. 

Quand on allait voir le vieil artiste, au sominel de Montmartre, il ne 
fallait pas le complimenter au sujet de son grand age, car il vous etU dil. qu’il esl 
Iriste de vicillir, cpie l’on reste isole, que tous les amis son l morls. Mais il yiait 
demeure bon, aimable, prevenant. Malgre sa surdile, lorsqu’il avail un auditeur 
allentif ‘el sympalhique, il relrouvail sa verve. 11 contail cent anecdotes inleres- 
sanies se rapporlant aux homines illuslres qu'il avail connus el aimes. Cost avec 
allendrissement qu’il parlait de ceux qui lui avaient rendu service. 

En retraganl, meme a grands traits, celle vie d 5 un honime superieur, j’ai 
cru faire acte utile el remplir un pieux devoir. Si je m’en liens a celle rapide 
esquisse, e’est que j’eslime qu’une vie de simplicity doit etre simplemenl di le. 
Cependant, ina lache serait incomplete si, apres avoir elabli la charpenle d’une 
iconographie un peu sommaire, je ne donnais quehpies lignes sur la technique 
savante de noire grand compalriole. 

Certes, je ne puis rien ajouler a ce qui a ele dil, des milliers de fois, 
sur la purely de son dessin el la virtuosi le de sa couleur. Les critiques d’arl les 
plus eminents lui on l decerne la palme du plus grand merite el n’onl pas craint 
de le mellre au niveau des plus grands mailres du pastel. C’esl qu’il ne traitail 
pas seulement ce genre simplemenl, cn delical; il ne se laissai l pas aller aux 
beau les d’un hasard facile. Chez lui, tout elail voulu, premydite. 

GrAce a ses dessous tr^s chauds et fails de tons qui onl Lair de iT avoir 
aucun rapport avec la reality, il arrive a une puissance d’effet qui esl loin d’elre 
commune parmi les mailres. Sur ces dessous il revient, suivanl son chemin, avec 
des entrecroises de Ions divers qui se melangenl dans Toeil en des lonalites 
ayriennes d’une infinie douceur. C’esl a 1’aide de celle harmonic chromalique si 
savante et parfois si audacieuse qu’il sail preler a la maliere celle suavity qui 
donne la sensation la plus parfaite de l’idealisme le plus pur. C’csl avec celle 
science profonde des melanges optiques, qu’il sail mener a bien ses merveilleux 
fonds, qu’il sail .envelopper ses modules d’une myslerieuse lumicre, atmosph6re 
douce et discrete. C’est grace a celle grande erudition qu’il sail donner la vie 
et le palpitant a ses chairs. 

Gratia connail a fond l’arl si difficile du porlraitiste. Tres physionomisle 
et fin scrutateur, il sail lire dans les replis les plus caches de son modele et, tres 
mattre de lui, il pent ecrire ses decouverles dans des portraits bien vivanls, non 
pas d’une vie quelconque, mais de celle propre du modele. Tout ce que l’on 
peut dire sur ce point esl creux cl vide a cOle de la realite. 11 faut voir un pom 
trail signe de Gratia pour en respircr lout le charme. 

On a souvent prelendu que lc pastel esl un art effemine. Les oeuvres de 
Gratia demenlent celle assertion. 11 n’est pas possible d’elre plus puissant et 
pips male. Entre de bonnes mains, l’liuile ne peut pas donner plus de vigueur 
et de fermete que n’en oblient, a l’aidc de ses crayons de couleur, cel extraor- 
dinaire virtuose. 

J’ai eu l’honneur et le plaisir de poser (levant Gratia cn 1895, el c’esl avec 
le plus grand inleret que j’ai pu suivre la marche de son travail. Dans un dessin 
des plus sommaires, prepare a la sanguine, ou il se conlente simplemenl d’indi- 
quer les distances qu’il verific au comj)as avec la plus scrupuleuse exactitude, 
il etablit des masses au pastel. Ses ombres, dans les chairs, son l prdparyes au 
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carmin fonce Ires fondu, afin qu’il ne se melange pas au travail qu’il superposera 
dans la suite. Ce sont la des dessous dans lesquels il a soin d’exagdrer la vigueur. 
■Ces dessous, il les elablil pour les draperies’ aussi, eL toujours avec des tons 
qui n’onl rien de commun avec la realile. — Ce point de depart, qui semble Sire 
base sur la fantaisie, est au conlraire ires voulu, et je puis certifier que rierf 
n’esl°plus curieux que de voir le mdcanisme de la reprise se faisant en larges 
trails, toujours avec des tons inallendus. Et voila que ces superpositions vous 
donnenl un aspect immateriel qui s’approche doucement du rdel. Cette savante 
menee des melanges optiques, qui semble tenir du miracle, relive tout simplemenL 
d’une science que le peintre connait a fond. 

Souvent, on a reprochd 4 Gratia d’avoir, surlout dans ses portraits de 
femmes, sacrifid la mode au genre un peu demodd du drapd. A cela il est facile 
de repondre que l’ar lisle a voulu evi ler a ses model es la desagreable surprise 
du ridicule dont se parent les modes lorsque la vogue a cesse. Y a-t-il, en effet, 
rien de plus inelegant que les elegances qui onl cesse de plaire ? Et on est parti 
de 14 pour dire 4 Gratia qu’il n’etail pas de son temps, 

Ce n’est pas simplement, il faut bien le reconnaltre, parce que Gratia 
a souvent drap4 ses modules femmes, qu’il nous rappelle 1’dpoque aimable ofi 
les bergdres dlaient des marquises. C’est par bien d’aulres points qu’il dvoque 
•ce joli temps de galanlerie el d’exquise politesse. Mais ce n’est qu’un rappel un 
peu vague et, quoi qu’on en dise, tr4s modernist, sinon par l’agencement, 
du moins par une science moins empirique de la couleur. Et, lorsqu’il y aura 
un peu plus de recul pour juger son oeuvre, on verra mieux la liaison que son 
labour d’un si 4 cl e est.venu mettre entre le dix-huitidme sifecle et le nfilre. Le 
surannd alors ne lui sera plus reprochd, Gi’alia sera parfaitement 4 sa place 
et, enfin, bien de son temps. Nalura non {acit sallus (1). 

Il nous reste 4 rendre hommage 4 notre regretld Gratia en sa quality de 
Macon. 


Initid en 1848, 4 Londres, 4 la Loge frangaise de La Toldrance, n 
Maitre en 1851. 


538. 


V6n.\ en 1863, 1864, 1865. 


Le rdgleme’nt interdisait qu’un Vdn.\ 


demeurat plus d’un an au plat.’, de Vdn.\ . Mais ses FF. •. l’aimaient tellement 
et appreciaient si grandement ses hautes qualilds, qu’ils firent les demarches 
ndcessaires pour obtenir trois annees de suite la dispense les autorisant 4 le 
renommer. 

Rien n’esl plus beau, — - disait-il que le litre de ma Loge : La Tolerance ! 

Grand admiraleur des symbolesel de la discipline mag.’., il considdrait 
■que c’dlail une fort belle idee que d’avoir institud celui du G.*. A.*, de 1’U.:. 
permetlant ainsi 4 loutes les croyances, 4 toutes les philosophies spiritualistes 
•el matdrialisles de venir en loule Fral.’. se x’etrouver dans le Tern.’. Mag.’.. 

Il se maria civilement et se fit enlerrer de mdme. 

Presque mourant, quelques join’s avant sa fin, ne pouvant plus parler 
que difficilement, un prelre vint le voir ; mais, sentant sa fin prochaine et affir- 
mant ses iddes fibres, il fit l’effort cohsiddi’able pour lui de se retourner et de 
dire : « Laissez-moi ». Il croyait en une force crdati’ice, intelligente, bonne, et 
•croynil en la pluralild des existences disanl qu’il se pouvait que notx’e moi dvolu&t 


! 


(1) Nous avons exLrait ccs notes biographiques cl artitsiqucs de :£e. Pastellisle Clu L. 
Gratia, par A. Recouvreur. — Edition de la Revue Lorraine Wustrde " — 1908. 
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Nous prions le lectcur de se reporter aussi au premier article que nous avons public 
notre FA Gratia, dans le n° de septcmbre 1911 de La L 


Lumiere . 




sans fin dans Tin tin i, qne nos Iravaux, nos acles, nos perishes, nos peines nous cons Li- 
luaienl un 6lre psychique modifiable ot a la inortaUirisympathiquement par telle ou 
telle planfele adequate a son deg re de perfecUonnement, et qu’il y avail ainsi 
quclque chance dc retrduver les 61 res elicrs disparus avanl soi. Mais ajoulait-il i 
« Personae n T en esl revenu, et 1c plus matin nc pent dire ce qui EST* » 

G • 




L’0b6dience mixte « Le Droit Humain » 


AUX 1NDES 

Nous devons & Tobiigeance d'nne T t \ C,\ S,\ du Droit Humain, et pour 
les lecteurs do la Lumi&re, la communication de la photographic reproduite cl* 
dessous qui rep r£ sente un groups form6 de membres des RR;, LL,\ Magori,\ 



Uroupe do Magons do Mnronncs mix Indcs (ritn 


inixloh 


nrixtes de POrdre flagon/, mixte Le Droit Humain , et du Supreme Gonseil uni- 
verse I mixte aux Indes, 

Void des FF;. et des SS.\ Anglais, Hollandais, Frangais, Hindoos, et cio 
Hie de Ceylan, qui so sont r6unis dans l’lnde angJaise, k Aclyar, a l'occasion de 
la pose de la premiere pierre d’un nouveau Temple destiny a abritcr les Magons 
de 1'Ordre Mixte* 

Get ordre, nous dit-on, travaille a obtonir la Justice sociale et la paix univer* 
selle par la proclamation du Droit Humain, consacrant dans les lois de to us les 
pays ; l'6galite entre Thomme et la femme, 

Le Supreme Gonseil Universe 1 Mixte, constitu^ au Zdnith 


do Paris, par 
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48° 50T4” de latitude nord, le 11° jour du 5 C mois de l’annee 1899, E/. V/., est, 
on le sait, une Obed/. Magonnique generatrice et regulatrice d’Ateliers Magon/. 
travaillant au. Rite Ecossais ancien et accepte, du l cr au 33 c degre. Sa juridictiorx 
s' ©tend sur toute la terre. 

Ce-Supr/, Cons/, est compose de GiW Insp/. Gen,*, et de Grandes Insp,:. 
Generates du 33 c et dernier degre, appax^tenant a tous les pays des deux hemis- 
pheres dans lesquels existent des Loges et des Ateliers Mixtes de Hauts Grades 
constitute par lui. Par son organisation toute sixeciale, cet Ordre Mag/, mixte 
a un veritable caractere international. 

C'est au docteur Georges Martin, ancien senateur de la Seine, que Ton doit 
sa fondation, et sa femme, la T.\ 111/. S.*. Marie Georges Martin, est la Gr.*, 
Malt/, presidente du Supreme Conseil. 

Les Temples Mag/, de cet Ordre, du l er au 30 e degxA inclus, sont ouverts"a 
tous ‘ les Magons, sans distinction de Rites ni de nationalites, pourvu qu’ils se 
fassent reconnaitre comnxe initios au degre auquel on travaille au moment ou ils 
se presentent en visiteui’s. 

L’Ordi’e ^Mag/,. mixte est une institution de fraternite universelle qui ne 
fait aucune distinction de sexes, de races, de nationalities, de cultes, ni d’idees 
philosophiques pour Tadmission de* ses adeptes. 

Ne se reclamant d’aucune revelation divine et affirmant bien haut qu’elle 
n’est qu’une emanation de la raison humaine, cette institution fratemelle.n’est pas 
dogmatique* elle est ration aliste. 

Dans le groupe ci-dessus, les SS/. ayant le front marque d’un point sont 
des Hindoues que leurs maids (FF/. du Droit Humain) ont amenees a penser 
librement et a se &6voiler. 

La S/, qui est placte au premier rang au milieu, est ]a S/.. Annie Besant, 
33°, a sa droite est la S/. Francesca Arundale, 33 e , a la di*oite de celle-ci, le F/. 
Arundale, 30 e . • 

r 

J 

On sait, que le siege de la plupai’t des LL/. du Droit Humain , a Paris, est 
51, r.ue du Cardinal Lemoine. ■ 


< < 


La Flute Enchantee 


yy 


La traduction complete de Toeuvre de Schikaneder /. et de Mozart/., d’apres 
le texte oilginal de 1791, avec adaptations pour le chant, par J. G. Prodhomme/. 
et Jules Kienlin/. vient de paraitre a la Libramie de l 1 Acacia, 61, rue de Chabrol, 

Pains. 

Cette version a ete retenue par le Theatre Royal de la Monnaie a Bruxelles, 

pour etre joute dans le courant de decembre 1912. 

Un vol. in-8, avec portrait de Mozart, avec prefaces des plus ihtteessantes 

au point de vue musical, historique et initiatique, par J. G. Prodliomme, Am.- 

Andre Gedalge et Jules Kienlin. 


Prix, broche, 3 ir. 50, port en plus, 0 ii\ 50, cent. 


La lecture de cet ouvrage est indispensable aux Francs-Magons. 
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LA FRANC-MACONNERIE, L’INITIATION 

ET LE SP1R1TUAL1SME 


* 

* » 


CONFER ENCL DU F . . OSWALD W1RT11 

Rcdacleur a LVlcac/a el a La Liuniere Ma$onniqire (1), 

Faite a la seance publiquc de I’Alliakce Sphutualiste, le jeudi 28 mars 1912, 

a rilolel dcs Socicles Savanies. . 


Le conferencier s’esl propose comme but de donner une idee aussi exacte 
que possible de la Franc-Magonnerie, donl le public n’enlend parler que par 
des detracleurs passionnes, ou par dc rares apologisles, qui ne veulent mellre 
en lumiere que les beaux c6les de rinslilution. 

En realilej la Franc-Magonnerie a ses defauls, comme tout ce qui est 
humain. 'Elle ne se flalle pas d’une origine divine, el, si elle s’attache a rdaliser 
un ideal Ires eleve, elle ne se dissimule pas, qu’en raison meme de I s elevation, 
de cel ideal, la realisation pralique n’en saurait elre que Ires imparfaile. 

Voulant ensuile donner un apergu de la gen6se de l’inslilulion, le confd- 
render rappela humorisliquemenl la legende qui fail remonter la Franc-Magon- 
nerie au paradis lerreslre. A-prfcs la chule, nos premiers parents furenl, en effet, 
revelus de labliers, puis condamnes au travail. Ils durenl ddsormais tout conqu6- 
rir par leurs propres efforts. — La Magonnerie n’y voil aucune malediction, 
ptiisqu’a ses yeux le travail fait la grandeur et la gloire de I’homme, devenu 
agent du progrfes, et, par suite, collaboraleur de Dieu dans le Grand OEuvre 
de la creation. 

Pareille conception, il est vrai, ne peut proceder que d’un esprit d’orgueil 
diabolique. Aussi n’a-t-on pas Uesile a rallacher la Magonnerie k Lucifer, le 
chef des anges revoltes. Ici encore le my the est acceptable, car, s°il y a eu insur- 
rection dans le ciel, anterieurement a toute creation materielle, c’est qu’il devait 
y avoir de lerribles abus a la cour celeste ! Que Lucifer se fftt revolte tout seul, 
cela etll pu etre de sa part un indice de inauvais caractere, chose difficilemenl 
explicable, etant donne sa qualite d’archange. Mais puisque une bonne part des 
legions angeliques se sonl rangees de son c6te, il faut croire que la revolte elait 
molivee par des abus hurlants de Fadministration divine ! En somme le Porle- 
lumiere represente l’espril d’emancipalion, et, a ce litre, la Magonnerie accepte 
d’etre luciferienne. 

Mais, trfcve de mythologie. Redescendons sur la terre. Nous y trouvons 
des mines de constructions, d’une extreme anti quite. Elies prouvent que, d6s les 
3ges les plus rccules, des associations professionnelles de constructeurs se sonl 
eonstituees, car un edifice important n’esl pas l’oeuvre d’un seul homme, ni meme 
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(1) Resume par un Franc-Mac on. Nous emprunlons ce resume au numdro d’avril du 
Bulletin de V Alliance SpirituaMste , donl le dirccteur csl noire eminent confrere M. Jounel 
(75, avenue Mozart, Paris). 
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d’un pelil groupe criiommes. Sans doute, lanl qu’il ne s’est agi que d’enlassemenl 
de pierres non taillecs, toulc une peuplade depourvue de preparation technique 
a pu s’emplover a ces travaux de defense donl les murs dilscyclopeens nou's off rent 

, lorsque l’arl iniervint, lorsque des preoccupations de 



des specimens 

beauty out domine les conslrucleurs, lorsqu’ils ont eleve des temples ou rien 
n’eiait laisse au hasarcl, tout au contraire y elail symbolique, il faul de toute 
necessity admetlre qu’une initiation prolessionnelle etait organisee, supposant 
des Appreniis s’efforganl d’acquerir l’liabilete speciale exigee des Compagnons , 
lesquels, pleinemenl inslruils de l’arl, deviennent Maitres , capables d’enseigner et 
de dinger le travail d’autrui. 

Nous savons qu’aux epoques greco-romaines, les balisseurs de temples 
s’etaienl groupes en une vasle confraternity, qui avail ses mysleres .et professait 
ainsi une religion parti culi fere, sanctifianl le. travail jusque clans les oulils servant 
k l’accomplir. 

Cette religion secrete s’est ‘transmise, sensiblement christianise©, k ces 
conslrucleurs du Moyen Age k qui nous devons tous ces chefs-d’oeuvre de l’art. 
ogival, clil gothique. XI n’en reslera plus, cependant, au xvii® sifecle, que des 
superstitions. 

C’est k celte epoque, en effet, que les Free masons anglais commencferent 
a faire parler d’eux. Survivanls des anciens conslrucleurs, ils se disaient en pos- 
session de leurs secrets, cju’ils consentaient clfesormais a reveler a des personnes 
etrangferes k l’art de batir. On pouvait ainsi se faire recevoir Magon honoraire 
ou acceple . Corame les sciences occultes, telles c{ue l’Astrologie et l’Alchimic, 
elaient alors en vogue, plus d’un acleple fut secluit par les promesses des 
Magons. Le plus illustre de .ces curieux fut assurement Elias Ashmole, savant 
anliquaire, qui se fit inilier en 1646. II croyait sans doute apprendre des choses 
exlraordinaires ; aussi fut-il dfegu en conslatant.que le fameux « secret » se bornait 
a cjuelques mots et signes de reconnaissance, puis k des rites symboliques assez 
insignifiants. On a prelendu- qu’il s’etait alors mis en tfile de regenferer la Magon- 
nerie, et on lui attribue, trfes gratuitement d’ailleurs, la redaction de nouveaux 
rituels, donnant le programme d’une transformation effective du profane en 
initife. Humilie sans doute d’avoir paye un bon prix ce qu’il eslimait sans grancle 
valeur, Ashmole se dfesintferessa, en reality, des Free masons jusqu’en 1682, fepoque 
a laquelle il fut appel6 k prendre part a la reception d’un ensemble de gentlemen. 
Conformfement a l’usage, ceux-ci offrirent un « noble diner » k leurs initiateur§, 
ce qui a clft rfeconcilier Ashmole avec l’instilution, au sein de laquelle il ne 
joua aulrement aucun role. . 

Ayant perdu toute sa raison d’etre au point de vue professionnel, l’an- 
cienne confraternity magonnique allait s’eteignant, au commencement du xvin e sife- 
cle. Les hommes du metier s’en detournaient et les gens du moncle n’y ytaient pas 
attires par un interet suffisant Les Free masons devenus rares n’en tenaient pas 
morn's, cependant, a leurs anciens usages. Ils 6prouvaient surtout le besoin de 
celybrer par un banquet le solstice d’ele. Or, en 1717, les quatre loges qui exis- 
taient encore k Londres, rfesolurent dc rfeunir leurs membres en une agape com- 
mune. Ainsi on fut un nombre respectable, et, en vue d’assurer 1’avenir, il fut 
decidy que les quatre loges, lout en conservant chacune son individuality, reste- 
raient groupces en grande Loge ayant a sa tfete un Grand Maitre, 

Ainsi, trfes inconsciemment comine tant d’autres grandes choses, naquit la 
Franc-Magonnerie moderne, institution qui devait se rfepandre dans le monde 
entier et jouer un r6le considferable au point de vue cle Emancipation humaine. 
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Des preoccupations mesquines out, au debut, fail agir de Ires humbles 
personnages qui ne prevoyaienl pas Tavenir el senlaienl lout au plus confuse- 
menl, qu’en raison de la haute antiquite qu’ils lui atlribuaient, la Ma$onnerie 
ne devail pas disparailre. 

Le nouveau groupcmenl iTeut plus, desormais, qu’a obeir a son instinct 
de conservation. Pour se developper et prosperer, il lui fallait la consideration 
publique. On s'efforga done d’y allirer des personnages illuslres, et Ton se 
sentit sauve, lorsqiTtm noble lord accepla la gTande mailrise. 

Le prestige social assura le concours d’itilellecluels, qui, tout naturellement, 
songerenl a adapter la nouvelle institution aux besoins de Tdpoque. Or, on etail 
hanle alors par des idees dont le redacleur du premier document magonnique 
officiel se fait Tinlerprele. 

Appele a formuler la nouvelle loi de la Ma^onnerie desormais « specu- 
lative)) et non plus « operative » comme jadis, James Anderson tra§a, en effet, 
les lignes suivantes « en ce qui concerne Dieu et la religion » : 

« Un Macron est oblige, de par Tengagement qui le constitue MaQon, d'obeir 
a la loi morale ; el, s'il comprend bien TArl, il ne deviendra jamais un slupide 
athee, ni un libertin irreiigieux. 

« Bien que dans les temps passes, des Masons furent aslreints, dans chaque 
pays, de pratiquer la religion dudit pays, quelle qu’elle flit, on.estiine desormais 

4 

plus opporlun de ne leur imposer d’aulre religion que celle sur laquelle tous 
les homines son! d’accord, et de leur laisscr toule liberie quant ft leurs opinions 
parliculidres. 11 suffit done qu’ils soient des homines bons el loyaux, gens d’hon- 
neur et de probite, quelles que soient les ddnominations du les convictions qui 
les distinguent. . * 

« Ainsi la Ma§onnerie deviendra le centre d’union et le moyen d’dlablir 
une sincere amilie entre personnes qui, en dehors d’elle, fussenl conslamment 
demeurees sdpardes les unes des aulres ». 

Il s’agissail done de faire abstraclion des croyances, qui divisent les 
homines, jusqu’a les armer les uns con Ire les aulres. La pretention de possdder 
la verile et de Timposer a autrui avail ddchaind des guerres funesles. Les esprits 
gdnereux revaient d’harmonie et de paix entre les homines, qui devaient etre 
laisses libres de se faire une conviction, pourvu que leur conduile lilt irre- 


i- 

w 


prochable. 

Organisation au 


la Franc-Magonnerie 
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service de pareils principes, 
se propagea avec une exlraordinaii'e rapidite. Elle semblait atlendre et Ton vil se 
rallier a elle des homines les plus dislingues du xvm° sidcle. 

Mais, en prenanl racine dans ‘les milieux trds dilfdrenls, la Macjonnerie 
devail, a la longue, se diversifier. Chez les Anglo-Saxons, elle est reside forma- 
lisle, soucieuse de sa respeclabilile, el, parlanl, Ires insignifiante au point de vue 
de Taction transformalrice qiTelle devrait exercer sur la societe profane, dont elle 
epouse religieusement tous les prejuges ; chez les Latins, elle a, au contraire, 
affiche la pretention de refaire le monde, en s'arrogeant le droit de tout discuter. 

Celle tendance inlcllccluellemenl rdvolutionnaire s’esl d’ailleurs developpee 
surlout en France, on la Maconneric importee d’AngleLerre s’esl radicalement 
transformde. Alors que les Anglais ponlifienl gravement et faslidieusement, 
quilte a se dedoinmager ensuile, autour d’une table bien servie, de Tennui qu’ils 
se sont impose, les Fran^ais perorenl a perle de vue, se grisanl de paroles et 
de belles thdories. Ils pratiquent il est vrai, eux aussi, le rituel ; mais ce n’esl plus 
celui des Anglais. 
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L imagination laline n'a pas pu se conlentcr de formaliles baroques, peu 
eii x’apport avec l’idee cjue nous nous faisons de rites initialiques. Un profane, 
a noire sens, li’est pas consacre Magon par la verlu sacramentelle d’uri cere- 
monial arbitraire.. II ne le devient qu’en se transformant effectivemenl, et le rituel 
doit mettre en scene les phases successives de cette transformation. S’inspirant 
de cette donn6e, les Magons frangais du xvm° siecle ont peu a peu mis au point 
le symbolisme magonnicjue. Ils nous ont ainsi legue un chef-d’oeuvre qui n’est 
altribuable a aucune personnalite particuli&re, si bien que l’inspiration . du 
Diable doit sembler dvidenle aux adversaires de la Magonnerie. Notons, a ce 
sujet, que le Diable a tou jours eu une predilection pour les conslructeurs, ieur 

aidant & .jeter des ponls sur des precipices effrayants, ou fournissant le plan des 
plus belles cathedrales. 

Quant & l’iniliation, elle se confere en trois grades, qui correspondent aux 

Irois degrds de la vie spiriluelle des mystiques cliretiens ; vie purgative, vie illu- 
minative et vie uni-live. 

J ■ 

Pour obteliir le grade d’Apprenti, le recipiendaire doit subir, en effet, 
une serie de purifications, ayant pour rdle de le debarrasser inlellecluellement 
•de tout ce qui l’empeche de voir la lumiere inilialique, et moraleinent de tous 
les defauts conlraires & son incorporation a la confraternile magonnique. 

Apr6s avoir appris ainsi, d’une.parl, & se comporter en homme fibre res- 
peclueux de la liberte d’aulrui, il est appele a passer du negatif au positif, car 
il n’a dtl prealablemenl rejeterle faux, qu’afin de pouvoir ensuite s’assimiler le 

vrai. 

( 

Celle assimilation progressive conduit a rilluminalion du grade de compa- 
gnon, qui s’acquiert a la suite de cinq voyages symboliques, au cours desquels 
Tinitid s’exerce au Iravail, k la mise en pratique de ses connaissances th6oriques, 
si bien qu’il se rend apte a parliciper effeclivement au Grand OEuvre du Progres 
ou de la Construction universelle. 

Quant au IroisiPme grade, il n’est que la synlhese des deux premiers. 
Pour devenir Maltre, il faut posseder un art k fond, en approfondissant tout ce 
qui s’y rapporte. Apres avoir 616 aussi loin 'qu’il a pu aller, le Compagnon 
reviendra done lentemenl sur ses pas, examinant tout et s’altachant k lout com*- 
prendre. 11 sera ramenP ainsi a son point de depart, ou les choses se reveleront 
.k lui lelles qu’elles sonl. Sans se faire aucune illusion, il saura desormais com- 
ment de la corruption doit surgir le'bien. A force de d6grossir la pierre brute, 
de la tailler en pierre cubique, et de la polir, il aura fini par la transformer 
en pierre philosophale, car le symbolisme de la Franc-Maqonnerie fournit, en ces 

maliPres, la clef des allegories alchimiques. 

La mailrise enseigne d’ailleurs que les institutions ont beaucoup plus a 
-craindre des ennemis interieurs que des adversaires du dehors. Ce sont trois 
mauvais compagnons qui assassinent l’architecte Hiram, personnifi cation de 
resprit magonnique et de la tradition vivifianle de 1 Ordre. Ces meurtriers figu- 
rent : 1° les ininlelligents, incapables de com prendre la Magonnerie, dont ils 
critiquent inconsid^r^ment les usages, en pr^conisant de pseudo-reformes qui 
sont des mutilations ; 2° les fanatiques, gens a esprit elroit, condamnant toute 
opinion qu’ils ne partagenl pas, si bien ■ qu’ils excommunient el pretendenl exclure 
de la Magonnerie, tons les Masons qui ne sonl pas de leur avis. , 3° enfin les 
rambilieux, qui, loin de se meltre au service dela Maconneric, ne songent qu k 
s’en servir pour la salisfaction de leurs interets personnels. 

t PrPvoyanl que les 6l<$menls facheux inlroduits dans son spin menaqaient 
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son existence. la Franc-Maconnerie a voulu que lout, nouveau Maitre sacho 
relrouvor par lubineme la parole perdue et l’aire revivre on sa personne l’espril 
do la pure tradition. S' il y parvient reelleineni, il realise Tideal de la vie unilive 
des mystiques, on ee sens, qu’il dechiffre desortnais le plan dn Grand Archileclc 
de TUnivers el se consacre, de toules ses forces, a son execution. 

Ce qui earaeterise, au surplus rinilialion ma$onnique, c’esl qu’elle n’in- 
c-ulque aucune* doctrine et # se borne a enseigner a chercher par soi-meme la 
verite, S'il y a trois phases dans celle recherche, c’est que resprit lunnain ne sau- 
rail passer d’emblee des tenebres a la vraie lumiere. Celle-ci pen<Hre tout d’aborcl 
dans la Logo, ou dans le cerveau, par la fenfire symbolique ouverle & l’Orient. 
Or, les premiers rayons du soleil, ceux qui dissipent les brumes matinales sont 
agressifs : ils dissolvent les vapeurs, et ressemblenl la raison jeune fratchement 
emancipee, qui ne veut voir aulour d'elle que des erreurs qu’elle combat, avec 
impeluosite. Cette philosophic iconoclaste fuL au xvm si6cle celle de Voltaire, 
comme elle esl encore de nos jours celle de M. Homais. Ne la mdprisons pas, 
mats rappelons-nous qirelle ne correspond qu’au premier degrt-i d’une illumination 
plus complete. 

Le second degre s’offrira dans le positivism© seientifique qui suppose que 
le soleil, parvenu au meridien, darde ses rayons par la fenetre du midi, projelarit 
un minimum cPombre aulour des objels, qiril* eelaire eminent., les faisanl eon- 
naitre avec loute la netlete possible. La constalation des fails, leur observation 
minutieuse el melhodique, s’oppose d-esorniais a la foi, s’efforsant de subslituer 
des notions positives aux -negations luilives des apprentis dans Part de la pensee. 

Mais il est une Iroisienie fenetre dans Falelier ou s’elaborent les id^es. Elle 
correspond au vilrail en forme de rosace, qui, dans les calheclrales, resplendit 
de tous les feux clu soleil eouchant. Par elle, Tinitie voit la lumifere extdrieure 
disparailre graduellement, alors que se levc en lui une autre clarte, synthfese 
de toule celle qui s’est accumulee en lui. -C’est une lumi&re -douce, qui n’a plus 
rien de batailleur. Ouand la nuit est venue, elle semble se degager de toules 
choses. comme si rien n’etait faux d’une maniere absolue. Pour le penseu-r mfiri 
tout, en effet, devient vrai, car il sait comprendre. Il respecte tout ce que les 
hommes ont cru mythes, legendcs, religions, systemes philosophiques et supers- 
titions. Ces dernieres surlout lui .paraissent dignes d’etre eludiees, car un fond 


formidable de veril6 doit necessairement resider dans le noyau vital de croy 
persistantes, qui paraissent absurdes, envisages dans la grossierele de 


ances 

leurs 


ecorces. 


Persuade que la verite peul se comparer a une etoile qui nous guide et 
nous attire, mais que nous ne pouvons ni atteindre, ni saisir, Finiti<5 se rend 
parfaitement eompte que sa sagessc ne saurait etre mise a la porlee clu grand 
nombre. Une elite seule est appelec a penser avec independence, tout cn renon- 
$ant a toute certitude de convention. 

Or. en dehors des specialises de la pensee, la masse des hommes reclame 

des certitudes pour se guider clans la conclude de la vie. Ce sont les religions 

qui repondeni a ce besoin ; aussi sont-elles toules respectables cn leur principe, 

a la condition qu’elles v restent ficleles et n’en soient point d<5Lourn<5es, elles 

aussi, par de rnauvais Cornpagnons, ennemis inldrieurs qui les t vi out. quand leur 
heurc est venue. 

^ c i e.les elements, fachcux sont surlout rcpr6scn!6s par ceux 
des adherents qui sont venus a la Macon neric par hainc de FEglisc calholique. 
Il esl toujours Irfes ingrat d’entreprendre Ftkhicalion maconnique d’un anticlerical 
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persuade quo loul. ce qu’enseignenl les prelres lie pcut elre que faux, si bien quo, 
pour 6lre dans Ja verile, il suffit do nier tout ce qu’ils affirnienl. Cc dogmalisme 
ii rebours n’a rien d’inilialique : aussi l’Eglise ne nous joue pas dc plus vilain 
lour, qu’en nous envoyanl une clientele deplorable... 

lei le conlerencier ful inlerrompu par l’abbe Tourmenlin, directeur de la 
Franc-Ma<;.onnerie demasquee, organe de l’Associalion anlimagonnique de France. 
Cel eccl^siaslique protesla avec vehemence que l’Eglise n’envoie personne a la 
Franc-Magonnerie, etc... 

Bien que nul ne se fill m6pris sur le sens des paroles du conferencier, ce 
dernier expliqua cornme quoi les predications dirigees conlre la Franc-Magon- 
nerie.font connailre celle-ci el donnent, aux adversaires de l’Eglise, l’id^e de s ! y 
faire admettre. C’esl done indireclemenl et conlre son gre, mais non moms effica- 
cemenl, que l’Eglise conlribue au mauvais recrulement de la Franc-Magonnerie. 

Celle conference, en somme, a ele empreinte d’un esprit de haute tolerance 
inilialique, donnanl peu de prise aux recriminations des anli-magons. Aussi l’abbe 
Tourmenlin n’a-l-il plus reconnu la Magonnerie qu’il combat. II aurait voulu 
transporter le debal sur le terrain, politique, mais 1’ Alliance Spirilualisle s’esl 
re fusee a le suivre. 


m 

Une aulre conference ful faile a cetle stance, par noire S.\ Gedalge 33°, 
Ven de la L.\ Le Droil Ilumain n° 1, de la M aqonnerie Mixle. Nous cn 
reparlerons. 


One 



d’an 




Rose-Gfoix 


XVIII s siecle 


Lc TV. C.\ F.\ Lebey, memb.Vdu Cons.*, cle FOrdre du Gr.\ Or.\ 
de France, nous a communique Tinleressanle vignette ci-conlre, prise sur un 
Bref de Rose-Croix, dalanl du grand siecle. 

Ce bref esl elabli au nom du Grand Chapiire general de France (1), en 
1785 de la morl de noire redempleur , le F m \ Chev % \ pro[essant la religion chre- 
lienne. 

Nous serious Ires heureux que . des F1V. voulussent bien nous aider en 
vuc d’une explication plus delaillee de celte vignette symbolique, que nous 
Comptons donner dans un de nos prochains numeros. 

Pour ce qui esl du fond du tableau, dans la vignette, nous Irouvons dans 
le Ritucl de Rose-Croix de Ragon (2), p. 17, les indications suivanles : 

« Des auteurs onl cru trouver i’origine des R.\ C.\, ou du moins de leurs 
cmbleines, dans un livre de Jacques Ivpot, hisloriographe de Rodolphe II, et 
qui mourul h Prague" en 1604. Ce livre esl intitule Jacobi Typolii Symbola divina 
el humana Ponlilicum, Imperalorum , Regum. Ce sont Irois volumes minces in-f°, 
relies ordinairement en un soul, publies en 16U1, 1602, 1603, Les figures sont 
dc Giles Sadler. Lc troisieme volume n’esl pas de lui. mais d'Anselme de 
Hood I. C’est au tome I cr , figure que sc trouve, sous le litre de Symbola 


0.*. D.\ IV 


des 1 


(1) Sur lc Grand Chapiire General qui precede l’inslitulion officiclle au G 
I ants Grades, voir riJislotre Mae:, de .louausl. 

(2) Les Uil ite Is des 33 grades , dc G.-M, Ragox, sont en venlc aux bureaux do la revue 
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(Suite.) 


XI, LA FORCE 


En Magonnerie, Sagesse, Force et Beaule reprdsentent le ternaire 
sur lequel repose toute la construction symbolique. Mais quelle estla 
Force devant laquelle s’inclinent les Indies ? Le Tarot nous fournit 

la reponse, car ce n’est point sous les traits 
d’un athlete, muscle a la facon de l’Hercule 
Farndse, qu’il-a represents ki Force. La vi- 
gueur physique n’est pas celle qui doit dompter 
le lion furieux, dont la frSle et gracieuse jeune 

fille de l’Arcane XI mainlient les machoires 

* 

ecarldes. 

Ce fauve, image de la force brutale qu’une 
energie superieure doit asservir, iiicarne la 
fougue indisciplinee, le feu des passions, dont 
l’ardeur devient destructive. C’est le Lion devo- 
rant, qui marque dans le Zodiaque l’dpoque od 
le soleil devenu brfllant, dessdche et tue la 
vdgelation ; il est vaincu par la Vierge (Ar- 
cane III Imperalric e), dont il a mftriles mois- 
sons. 

Ce n’esl done pas une bete malfaisante, en 
ddpil de sa fdrocile. La rapacitd qui accapare avec une rage dgoiste, 
correspond & l’un des facteurs. indispensables du progrds. C’est le 
Sphinx noir du Chariot (Arcane VII), celui qui tire avec coldre, mais 
avec d’autant plus de vdhemence et de vigueur. 

LTnitialion se garde bien de steriliser cette source d-’energie, si 
infdrieure ou impure qu’en soil la source. La vertu, le desintdresse- 
ment, l’ausldre accomplissemenl du devoir, ne deviendronl jamais 
le mobile de l’immense majorile des actions humaines. L’dgoisme 
sera toujours le grand stimulant qui determinera les homines a se 
donner de la peine pour agir. Mais les instincts individuels deman- 
dent a etre dominos par une influence faite de pensee large et de 
volontd gdndreuse. Il laut que la yraie Force, celle de 1’Intelligence 
(Arc. Ill), allide A l’Action vitale coordinatrice (Arc. VIII, 3+8 = 11), 
oblige les individuality h se mettre, bon grd mal gre, au service d’un 
interet supdrieur a celui qu’elles poursuivent instinctivement. 




la Force 



a - ) Voir les numdros prdc'ddents ct nolamment ceux de fdvrjcr 
qui reproduisent les 22 Arcanes d un - Tarot mcdit, rcconsliluc 
document du Moyen-Age ct de la Renaissance. 

Reproduction et traduction interdites. 


et, mars 1911, 

d’aprfes des 



Nos cellules constilutives lemlraienl a se devorer entre elles, sans 
l’in flu ence qui, dans noire organisme, correspond a TArcane XL 
C’est encore celle influence qui rend possible la society humaine, en 
empechanl les homines de se manger entre eux } comme ils n’onl que 
Irop tendance a le i'aire. 

Les Ini ties out le devoir de developper celle influence, en commen- 
Qant par la faire regner en eux-memes, alin de pouvoir ensuile la 
l’aire rayonner autouf d’eux, avec une intensity accrue de tout ce 
qu’il lui auronl apporle de leur propre energie. . Ce n’esl pas a tori 
que le nombre Onze a ele consider^ plus specialement comme celui de 
riniliation (1). Ses decompositions en 5 + 6, 4 + 7, 3 + 8, 2 + 9 et 
1 + 10 en precisenl la signification, si Ton se rapporle aux Arcanes 
correspondants du Tarot. La combinaison 5 et 6 merite d’ailleurs 
de fixer plus parliculi6remenl fiattention, 5 se reporlanl au Penta- 

granune, ou Eloile du Microcosme, et 6 au 
sceau de Salomon, ou Etoile du Macrocosme. 
La reunion de ces deux eloiles en un seul 
panlacle nous montre Tesprit individuel humain 
devenu centre d’aclion de Fame universelle. 
Celle-ci enveloppe, en quelque sorte, rintelli- 
gence eclairee, pour concentrer sui 1 elle la lu- 
miere et renergi-e agissanle. Ainsi se developpe 
la Force spirituelle, dont la femme de TArcane 
XI est la personnification. 

De meme que la Papesse (Arcane 11), cette femme s’abrile sous 
un manteau de pourpre (spirituality), dont la nuance tranche, avec 
les tons oranges ou ecarlate, couleur de feu, de la crinifere du lion 
(materialite). Par Tazur de sa robe, aulanl que par sa chevelure blonde, 
la Force sc rapproche d’ailleurs de lTmperatrice (Arcane III, Ideality). 
Quant au vert et au jaune, qui s’associent aux deux couleurs prim 
cipales, surloul dans les manches de la Force, il faut y voir Tindice 
d'une action s’exergant maleriellement (jaune) par Tentrcmise de la 
vitalite (veld). 

La coiffure de la Force, analogue a celle du Bateleur (Arcane I), 
affecle la forme d’un huit couche C5c, allusion a la mentality, capable 
de s’yiever jusqu’aux notions embrassant Tinfini. La couronne d’or 
s’y rapporte a la souverainele de Pintelligence, et le plumel-d- cha- 
lo t yant aux conceptions methodiquement coordonnyes. 

Get cmbleme commun aux Arcanes I cl XI marque dans le Tarot 
les deux extremes de la serie masculine, active ou dorienne, a laquelle 
s’oppose une serie equivalente feminine, passive ou ionienne. La 
conquete de la Force est la rycompense des Titans qui se sont ylances 
ci Tassaut du ciel, resolus a savoir , a oser, a vouloir et a se taire, 
Les inities de la plus haute antiquity out vu, dans la victoire definitive 
remportee sur le lion symbolique, le couronncment ideal de leur 
carriere. C’est ainsi que le heros babylonicn Guilg antes ful reprysenle, 
par les sculpteurs du palais de Ninivc, serrant sous son bras gauche 


(1) Le F.\ Ch.-M. Limousin, fondaleur dc YAcacia, altnchait une importance 
particuliere au chiffre 11, qui, doubld, donne les 22 leltrcs de ralphabelpri- 
mitif, et triple, les 33 degres de la hi6rarchic ccossaisc. 
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ion vi van I (.1), image lies energies donl ITnilie doil savoir se 

rendrc mailre, sans les delruire. 11 esl a rernarquer que ce domplcur 

n’a pour loule arme qu’une massue elaslique, sorle cle sac allonge 

tail d’unc peau de bele el vraisemblablemenl rempli de sable. Lc 

poiune chaldecn, qui nous rapporle les hauls' fails de Guilgames, no 

nous le vanlCj d ailleurs, nullemenl a li Ire de guerrier ou de conque- 

rani, niais uniquemenl coinme invesligalcur du mystere el comine 

conslrucleur-archilecle, on esl lenle de dire conime de Franc-Macon. 

* ° 

Inter prekdions essenliell.es. 

W 

1° L’energie psychique, synlhese dominalrice des impulsions enlulle 
au sein de Porganisme. Le Senlinienl uni a la Raison pour, soumellre 
rinslincl. Le Verbe individuel. Le rayonncmenl de Pensee-Volonlo 
emis par Pindividu pour faire Iriompher Pinlelligence de la brulalile. 
La Science el la Sagesse humaines parvenanl a discipliner les forces 
aveugles de la Nature. 

2° Verliu Courage, Calme, Inlrepidile, Force morale capable d’en 
imposer h la force brulale ou aux passions egoisles. 

3° Une ame forle. Un dompleur influencanl aulrui-, parce qu’il a 
su se inailriscr lui-meme. Une nature* energique, porlec a Faction. 
Travail. y\ clivi le inlelligenle. — Caraclere vif, emporte, bouillanl. 
lpipalience, colere, leinerile. Influence defavorable attribute a Mars : 
vanlardise, fanl'aronnade, exhuberance exageree, ou insensibilite, ru- 
desse, grossierele, cruaule, fureur, etc. 

Oswald ‘Wirtji/. 


CRRON1QUE >*AC - - INTERNATIONALE 


* " t 


IV1AROC 

La Fr.\ Mao.*, au Maroc 


La R.\ L.\ Abd el Aziz de la vail.', de Tanger a celebre le 2 juin en une 
brillante ten.'. bl.\ l’adoplion de plusieurs low.'.. L’assislance elail Ires nom- 
breuse el tr6s animde. De Ires inieressanls travaux furenl lus par des assistants 

tan l prof.’, que ff.\ vis.'.. 

Nous cilerons parmi les plus remarques un ouvrage de M Ue Victoria Saez 
Vivas intitule « A la recherche de la \en]e », celui du 1- . . Israel sur « le Devoir », 
celui du F.\ Angel Saez sur « la Charite » et celui du pro/. Bernardo Raida 
sur la « Synth 6se socialisle ». Ces deux dcrniers sont rcproduils dans le numero 
dc juindu Bull.*. Off/, rev.', mac.-, du G.\ 0.\ d’Espagnc. 


(]) 1.0 

( juitgamech , 


Louvre possede 
envisage commc 


deux stalues colossales 
rilcrculc assyrien. 



Guilgames , 


ou plus exa clement 


t 
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Dans cos discours les orateurs exposerenl le noble travail, de la Mag.', en 
faveur des doctrines de la liberte, du progres el de la philanthropic. 

Grace aux efforts constants el perseveranls des LL.‘. Abd el Aziz et Moray ia 
de la vail.*, de T anger, la propagande de noire ideal gagne de plus en plus 
dans la sociele prof.*, de cell6 ville ou nos saines doctrines sont considerees sous 
leur vrai jour au grand dam de nos ennemis qui ne reussissenl pas k les discre- 
dit er. 

i 

Nos felicitations aux MM.*, de Tanger pour la canipagne enlreprise el leur 

louable’ perseverance a la continuer. 

■ 

(D’apres le Bull/, O//.*. Rev.\ Mag/, du G.\ 0.\ cUEspagne .) 


RUSSIE 




LA HUSSIE ET LA F.\ M. t 

■■ 

La Russie esl acluellemenl le seul pays civilise ou la F.*. M.\ esl striclemenl 

prohibee. Un F.*. M.*. esl co'nsidere dans TEmpire russe moderne comme un 

vulgaire criminel ei s'il esl pris en « llagranl delil de mag/, », c’esf la Siberie 

■ 

ou le knout qui Taltend. 

Cependanl noire institution ne ful pas loujours la viclime de lels procedes. 

Dans rHisloire de la lillerature russe, par Pelroff, le D r Friedrichs, cite le 
paragraphe suivant : 

La F.*. M.*. russe a donne la lumiere a plus d'une noble el belle person- 
nalite. Au moment ou celle institution se trouvail. dans une situation florissanle, 
Schwartz en elail le chef. II enseignoil rallemand a TUniversile de Moscou et 
devint par la suite professeur de philosophic. Dans le but de provoquer dans les 
jeunes generations Tamour de la Verile et de la Science, il crea un grand nombre 
de societes savantes. La grande aclivile de Schwartz est caracl6risde par les 
fails suivants : la fondation d’ecoles, la publication de manuels dVnseignement 
et de livres de morale avant une base religieuse, la construction do librairies et 
d’i rmprimeries, Tenvoi de professeurs a Telranger pour completer leur education, 
la fondation d’hopilaux et de pharmacies. 

Cependanl, Eugene Schwartz bien que connu sous le nom de « Pere de la 
F/. M.\ vusse » elail rdellement un « Rosicrucien ». 

Le successeur de Schwartz fut Novikoff de 1777 k 1779, ce fut lui qui fonda 
la premiere revue mensuelle russe ttUlrenni Swet » el publia la « Gazette de 
Moscou ». 

Le 6 aout 1822, le tsar Alexandre I cr , domine par la n^faste influence de 
Metternich, supprima toules les societes secretes auxquelles adhdraient les 
F.‘. M.\. Les Loges suspendirent completement leurs travaux et en 1826 le 
tsar Nicholas publia un autre decret inlerdisant formellement la F.\ M.’. . 

II iTy a pas le moindre doute que V. action de la Russie k cet 6gard fut 
causee par Tinfluence du pape Pie VII.. En effel, ce dernier est Tauteur de la 
bullc declarant que les societes revolutionnaires de Tltalie, de TEspagne, du 
Portugal — les Carbonari et les Constitulionnels — apparlenaienl a la F.\ M.*. . 
Grace a Taction des Jesuitcs. de Pic VII el de Metternich, la F.\ M.\ fut abolie 
en Russie, 

Cependanl, la Verile est en marche, meme en Russie ; de jour en jour le 
pcuple devient plus fort, s’organisc, acquiert la conscience de la Liberia et de 
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la Justice qu il cl6sire ardemmenl. II nous est done permis d’esperer que sous 
peu un vent de Renaissance fera renaitre la F.\ M.\ russe. 


AMERIQUE DU NORD 

Masonic Would. Juillet 1912. 

5519 Monroe Avenue. — Chicago 
Organe du Soul?/. Sancb /, du Rile de Memphis . Moc/, Egypt . 

Dans une precedents chronique concemant revolution de la F.\ M/. ame- t 
ricaine, nous avons montre que certaines organisations telles que « Palestine 
Lodge » el certaines revues, par exem pie, le « Masonic Bibliophile y> revendi- 
quaienl energiquemenl Funificalion des rites, une entente plus fraternelle avec 
les organisations ma§.\ europeennes et ne cessaienl de propager une doctrine 
ay ant pour caracleres principaux : une plus large tolerance et Funiversalite de 
la F/. M/. . Les id6es nouvelles gernient el s’epanouissent en dypit de tous les 
obstacles, le conservalisme elroil el intolerant de certaines Grandes Loges anglo- 
saxonnes se modifie peu a peu sous la vigoureuse pression exercee par les idees 
modernes, par tous les FF.\ qui senlent que tout dogmalisme, quel qu’il soil, est 
contraire k la veritable fraternity et qui veulent a tout prix « internationaliser » 
r6ellement et d.e fagon pratique les immorlels principes de la F/. M.‘. universelle. 

Dans le niimero de juillet du « Masonic World » nous trouvons une nouvelle 
confirmation de ce mouvement vers Funificalion. En effet, le F/. F. E. Raymond 
33°, de FOr/. de San-Francisco, garant d’amitie aupr6s du G.\ 0/. de Madrid, 
Rite ycossais ancien accepty* Or/, de Washington et d’autres importantes puis- 
sances mag/., nous rappelle que FEurope est le berceau de la F.\ M/. moderne, 
que les Loges amyricaines doivent abandonner leur hautaine intransigeance, elles 
doivent faire montre d’une plus grande tolyrance et rechercher les moyens par 
lesquels les differenles organisations mag/, du monde pourraient se grouper, 
s’entr’aider et consolider d’une fa$on stable et fral/. les liens qui doivent con- 
tinuer k les unir dans le meme but et dans le meme idyal. 

Nous applaudissons de tout co?ur aux paroles si sinc^res du T/. I/. F/. 
Raymond. 


Dans un article intitule « La F\\ M.\. 


Sa doctrine son but , son 


avenir » el dans lequel Fauteur nous montre en regard de Fhistoire anglaise, 
revolution de la F/. M/. dans ce pays, nous avons lu avec une joie profonde le 
morceau suivant qui exprime avec tant de poesie et avec une si heureuse expres- 
sion nos idy'es philosophiques les plus cheres : « Lenlement et douloureusement, 
Fllu inanity accomplit sa grande revolution autour de Faxe brillant de la Verity. 
La route est longue et depuis son origine les peuples et les nations ont v6cu et 
sont morls,.., Mais lorsque le long voyage sera terminy, nous verrons alors 
tomber les voiles sous lesquels se dissimule la Vyrity et le svmbole de sa radieuse 
incarnation nous apparailra. La torche de la Vyrile illuminera alors le monde, 
la doctrine qui vienl d’etre annoncye deviendra la religion des peuples de la 
lerre el k ce moment se ryalisera l’ideal sublime qui, acluellement, se cache mys- 
I6rieusement dans le symbole de la F/. M.\. Sans doute, ce jour est encore bien 

loin, mais son aurore precurseur rayonnera... 

« Ddja, dans la balance sacr<$e de la juslice (Hernelle, nous voyons de jour en 

jour diminuer les erreurs des peuples ; la va'leur des princr'pes 6thiques, la 
Lumifcre et ses v6riles augmentent pour preparer le triomphe final et la conso- 
lidation de son r6gne. » 




* 



« Pausstixj-: Bui/lktin ». Jnillel 1912 
551-4 Equiiy Building. Delroil. Michigan. 
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Dans le dernier munero tie La Lumiere mag.’., nous avons public la tra- 
duction d’un arlicle du F.\ Pills, paru dans le American Freemason (Directeur 

i 

le F.\ Morconibe) a Slorm Lake, Iowa, U. S., el conlenanl une longue 
lei Ire du F.\ Oswald Wirlh, dans laquellc celle-ci preconisail 1’abo- 
lition des Grandes Loges el* des gouvernements mag.'. . Apres avoir reproduil une 
parlie de Particle de noire F.\ Oswald Wirlh, le « Palestine Bulletin y> ajoule les 
commenlaires suivanls : 

« Pour nous, Mag.*. amdricains, cede proposition nous elonnera fori, car on 
nous a loujours appris que les Grandes Loges elaijenl indispensables a la 
F \ M.\, que les Loges ne peuvenl elre creees que par des Grandes Loges, que 
la F.\ M.\ esl un cadeau qui nous a ele donne par quelque Grande Loge el qui 
peul nous etre repris si nous ne Faisons monlre de soumission el de deference 
a Fegard de la Grande Loge. 

« Cependanl, malgre ce que Ton peul penser des conclusions du F.\ Wirlh, 
les bases de sa critique sonl indisculables. Les seules organisalions legitimes 
sont les Loges. Les Grandes Loges constituent une innovation el leur seule justi- 
fication esl d’etre utiles ou lout au nioins inoffensives. 

m 

II est parfaitemenl legitime d’dludier la question de savoir si elles sonl utiles 
ou inoffensives. 

a On peul ne pas elre d’accord avec le F.\ Wirlh en ce qui concerne 
l’abolilion de cede institution ; cependanl tout Mag/, eclaire doit admellre que la 
proposition du F.\ Wirlh esl utile, celle-ci doit elre connue de tons el recevoir 
la plus grande consideration. 

En effel si cede proposition elait universellemenl consideree, elle modifierait 
complelemenl l’idee que l’on se fail des Grandes Loges, car, celles-ci remises 
a leur place serai en l tout a fail inoffensives. La reforme aurail fail un dnorme 
pas en avanl si tout Mag.', comprenait que la proposition du F.\ Wirlh n’a rien 
de revolutionnaire el merile d’etre eludiee. Ouelques-uns parmi nous sonl plei- 
nemenl d’accord avec le F.\ Wirlh mais la majority ne Test pas el sa decision 
serait probablement de reformer les Grandes Loges, non de les abolir. Ce serail 
deja accomplir une reforme que de considdrer serieusemenl la question el les 
arguments en faveur de rabolifion. » 

La colonne de FApprenti. dans la Chapelle de Roshjn 

Le F.\ C.-M. June nous donne les details suivanls inleressanls sur cede 
oeuvre d’arl : 

La chapelle de Roslyn, a pen de distance d’Edimbourg, devinl cdlehre 
par le fameux poemc de sir Walter Scol.L « La chanson du dernier troubadour ». 

Conslruile en 1446, le mafire macon qui dirigeail la construction du monu- 
ment enlrepril un voyage d’etudes sur le continent europeen dans le but de se 
procurer de nouvelles idees, bref une inspiration originale qui lui servirail a 
embellir la chapelle en question. 

A son relour, il constata que son apprenti avail dessind el fail driger la 
colonne reproduite dans une photographic. Cede oeuvre d’art elait d’une haute 
originalitd et d’une merveilleuse beauld. 

La coldre jalouse du matlre magon ne connul plus de homes et saisissant le 
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maillel cle son appi'cnli il lui fracassa le crane.- Au moment de T inauguration de 
la chapelle, 1 eveque de Saint- Andrew se trouvait a Rome ; il presenta au pape 
une petition dans le but d’obienir une dispense pour la purification de la chapelle 
souill6e par ce meurlre. Cette dispense fut accordee, vu la merveilleuse beaut6 
de cetle colonne, 1 ouvrage d’un seul liomme inspir6 par la gloire de Dieu. 

C’est une variante de la legend e dTIiram. 

Costumes hisloriques 

Une photographic represent© un groupe de FF.\ de « Palestine Lodge ». Les 
officiers de celte L.\ ont eu la curieuse idee de reconstituer autant que possible 
le costume des app.*. des anciens groupemenls de Mag/, conslrucleurs de l’epo- 
que moyennageuse. 

La coiffure ressemble k noire bonnet de patissier, mais elle est carree. 
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The New-Age , organe du Sup.*. Cons.’, du Rile- ecossais, continue la publi- 
cation des Memoires du F.*. Freke Gould, rhislorien mag.’. anglais bien coniiu 
dont les articles illuslres constituent d’inleressanles archives. 

La F.\ M.\ americaine de quclque rite qu’elle soil, du nord ou du sud, 
elle aussi est en butte aux violenles allaques clu parti clerical. R va sans dire 
que ce sont les calholiques qui se monlrenl comme tou jours les ennemis les plus 
irreductibles de la F.\ M.*. . Dans un inl<5ressant article intitule « La F.\ M.\ et 
le clericalisme », le F.VJ.-W Norwood nous rappelle les luttes qu’eut a soutenir 
la F.\ M,\ americaine non seulement conlre le parti catholique mais 6galement 
conlre la socle des Mormons et plus rdcemment encore contre REglise zioniste 
dont le pape fut Dowie, parfail chevalier d’induslrie et expert en escroquerie. 

Le F.\ Norwood est d’avis que les F.\ M.\ doivent etre prets & continuer la 
lutte pour la Liberie. Nous sommes lout k fait d'accord avec lui, mais oil nous 
ne comprenons plus lr6s bien c’esl lorsqu’jl s’efforce de faire une subtile dis- 
tinction enlre « religion » el « clericalisme ». 

Une religion, c’esl-a-dire un dogme .spirituel, ne peut vivre sans prelres,, 
sans un clerg<5 organise pour la propagation de telle ou telle forme de croyance. 
Par consequent, ce clerg6 quelle que soil son etiquette, doit forc^ment constituer 
tot ou lard ce danger du clericalisme qui est l’entrave la plus terrible au progr6s 
et a la dignite humaine. L’Uisloire est remplie de Irop d’exemples pour que nous 

insistions a ce sujet. 


a Tim Nfav-Age », jum 1912 

Le F.". Louis Petta, Albanien, nous donne un apergu des plus inleressants 
sur TAlbanie moderne acluellemenl le theatre de tant d’&venemenls tragiques. 
Le F.\ Petla est en outre en pleine communion d’idees avec les aspirations, 
les espdrances el l’ideal de ce vaillant petit peuple. La province turque d Albanie 
se compose de qualre vilayets el comprend une population d environ 1.200.000 ha- 
bitants. L* Albanien est le plus ancien habitant de la pfeinsule balkanique. La 
langue parl6e par les indigenes est ant6rieure k leur propre hisloire et derive 
de I* ancien Illyrien. D’aprfes la tradition, les Albaniens auraient suivj Alexandre 
le Grand dans ses conqufiles et les empereurs Constantin et Dioclelien dtaient 

natifs de TAlbanie. 
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C’esl im peuple brave, belliqueux, doue d’excellentes qualites et actuellement 
le heros cFune lulie magnifique pour la conquele de plus de liberie,, de plus de 
progress el pour ^amelioration de renseignemenl. 

C’esl avec un inlerel des plus vifs et beaucoup de sympathie que nous 
suivrons revolution de ce courageux petit pays. 


CANADA 

■ > 

* 

Ce pays, ou p&se si durement la dominalion clericale, a n^anmoins le 
privilege de poss6der en ce moment le doyen des francs-magons. Du moins, il 
esl permis de le croire, car le F.\ Couper, qui fut inili6 dans la Loge de 
Pollockshaw, en Ecosse, voici soixante-douze ans, en a aujourd’hui quatre-vingt- 
dix. 


ETATS-UNIS 


De Cincinnati (Ohio) nous arrive un nouveau magazine mensuel, The Maso- 
nic Bibliophile qui en 6lait, au mois de mai 1902, & son deuxifeme num6ro. Cette 
jeune et d6j& florissante revue est une preuve vivante de la vitality, aux Etats- 
Unis, de la presse magonnique. Une jolie gravure nous monlre la facade du 
Temple au premier 6tage duquel est installs la- Masonic Library fond6e en 1909 
et pourvue aujourd’hui,. grace & Fassocialion qui la possfcde et la r6git, d’ouvra- 
ges magonniques anciens et rares. 


p 

• * 

En ddpendance de la Magonnerie el organist par elle, un Ordre fdminin s’est 
fond6 aux Elats-Unis : Order o{ Eastern Star (Ordre de l’Etoile-d’Orient,), dans 
le but de venir en aide, moralement et maldriellement, aux femmes, m&res, lilies, 
veuves et sceurs de francs-magons. 

En cliaque Etat de l’Union, l’Ordre a ses chapitres. II tient gdndralement ses 
reunions dans des locaux magonnijques. A la I6te il y a un Grand Chapitre 
Gdndral. 

Le premier Grand Chapitre fut organist en 1867 & Michigan. Aujourd’hui le 
seul Etat de l’Ohio compte trois cents chapitres avec plus de trente mille adhd- 
rentes. 


URUGUAY 

* 

La Magonnerie de ce pays, surlout depuis le Congr&s magonnique de Rome 
oh elle envoya des ddldguds, se prdoccupe d’dtendre ses relations avec la Magon- 
nerie des autres nations. 

Jusqu’ici, en effet, elle n’en a eu d’autres que celles de son Supreme Conseil 
avec les autres Suprdmes Conseils existants. Et cela semble insuffisant k nos 
FF.\ de ce grand pays si plein d’avenir, oh les Loges symboliques sont gouver- 
ndes par un Pouvoir exdculif, chef supreme de lous les Rites, de tous les Hauts 
Ateliers et de toute l’administration. 

Le Bulletin OHiciel de janvier 1912 prdconisait la nomination de garants 
d’amitid, par le G.\ 0.‘. d’Uruguay auprfes des autres Grands Orients du monde. 


Le Girant : A. Quillet. 


Imprimerie de Choisy-le-Roi. — J. Pausader, Directeur. 




